
Je pars deux fois

de Nicolas Doutey / mise en scène Adrien Dupuis-Hepner
collaboration artistique Pierre Causse / scénographie Guillemine Burin des Roziers / costumes Marie-Lou Meens / lumières Arthur Gueydan / son Antoine Prost
avec Clémentine Allain, Damien Gouy

Vers quoi je cours

d’après “Léonce et Léna”, “Woyzeck” et un extrait de  “La mort de Danton” de Georg Büchner / mise en scène Julie Guichard
collaboration artistique Alison Cosson et Perrine Gérard / scénographie Camille Allain Dulondel / costumes Sigolène Pétey / lumières Juliette Besançon / 
son Margaux Robin
avec Liza Blanchard, Joseph Bourillon, Daniel Léocadie, Noé Mercier, Manon Payelleville, Noémie Rimbert

Calderón

de Pier Paolo Pasolini / mise en scène Louise Vignaud
scénographie Robin Cooke / costumes Cindy Lombardi / lumières Luc Michel / son Lola Etieve 
avec Jérôme Cochet, Pauline Coffre, Marief Guittier, Clément Morinière, Maxime Pambet, Thomas Rortais, Clémentine Verdier, Charlotte Villalonga

Pour Paul et Pauline, qui s’aiment, quelque chose a changé. On ne sait pas ce que c’est, cela 
semble sourd et insaisissable. En tout cas c’est vertigineux, comme l’angoisse de ne plus être 
tout à fait là. C’est pourtant une belle après-midi, il y a beaucoup de choses possibles à faire  : 
du thé, aller au cinéma ou bien prendre le bateau pour rejoindre un ami européen. Il y a surtout 
ce chien encombrant, qu’on avait oublié et qu’il faut absolument semer.

Mais quelque chose a déjà changé, en eux et pour eux. Et il faudra en faire d’abord l’expérience 
sensible avant de pouvoir mettre un mot dessus. Et s’apaiser peut-être.

La pièce de Nicolas Doutey, partition méticuleuse, est d’une folle délicatesse. Son réel est omnip-
résent mais il échappe – fugace, absurde – à Paul et Pauline autant qu’à nous. Et il faut courir à sa 
poursuite pour reconquérir par la pensée et le langage ce rapport à soi et à l’autre qui nous ancre 
au monde.

Au dernier ricochet, le caillou coule.

C’est l’impression d’être une génération abandonnée. C’est la sensation de vivre dans un monde 
sans utopies. C’est une constante incertitude, une constante insatisfaction. C’est un profond senti-
ment d’ennui, une disproportion entre les fantasmes, les aspirations et les ambitions de l’homme, 
et une réalité trop petite pour sa soif d’absolu. Manque impalpable, part du vide qui nous empêche 
d’avancer ou qui n’a de cesse de nous faire courir sur place. 

Comment le parcours de Léonce, Léna et Valério percute celui de Woyzeck et Marie au travers de ce 
manque. Comment le désoeuvrement, s’il n’a pas de frontière sociale, amène immanquablement à 
prendre une route inégale parce qu’il est un privilège pour les rois, et un abîme pour les autres. Faire de 
l’écriture de Büchner une arme, une partition sensible pour traverser la catastrophe de ces existences et 
en questionner la résonance immédiate. C’est le partage d’interrogations d’une génération en suspens, 
comme fut celle de Büchner. 

Pour ne pas devenir fou à défaut de ne rien être du tout.

Quelque part dans l’Espagne franquiste. 1967. Rosaura, jeune femme – ou grande enfant, – se réveille, par trois fois, 
dans trois réalités différentes, sans savoir, à chaque fois, d’où elle vient. Un théorème à triple entrée qui la bouscule 
et l’invite peu à peu à formuler l’endroit intime de ses convictions. La question du politique passe par celle de 
l’individu.

Texte baroque, bâtard, foisonnant. Pasolini révèle les malaises et refuse le conformisme. Il va rechercher dans la mé-
moire, multipliant les sources, du théâtre antique grec au théâtre baroque de Calderón, en passant par Vélasquez, 
pour interroger le présent et la difficulté d’être au monde. 

Dans ses pas, à nous maintenant, en prenant l’espace scénique dans son architecture brute, de mettre le théâtre à 
vif, pour le confronter à la difficulté de formuler une pensée, et pourtant à sa nécessité. 

Ce combat acharné de Rosaura, pour mettre des mots sur ce qu’elle ressent, douleur tranchante dans un corps à la 
sensualité affolée, ce sera le nôtre.
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